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La Ville de Dinan doit son existence à son emplacement géographique, sur deux axes, l’un 
fluvial Nord-Sud, l’autre terrestre Est-Ouest. 
 
Vers l’An Mil, le point de rupture de charge, au fond de l’estuaire de la Rance, se situe à une 
trentaine de kilomètres de la pleine mer. 
Le Port de Dinan - La Madeleine s’y crée. 
 
A la fin du XIIIème siècle, Dinan, simple fief féodal, devient la propriété du duc de Bretagne, 
Jean I er Le Roux  (1237-1286). Ce duc le transforme en l’une des forteresses qui gardent la 
frontière de son Duché face au Royaume de France. 
Il fait construire des remparts qui englobent la colline au dessus du Port, d’un périmètre de 
trois-quarts de  lieue (environ 3000 mètres), ouverts de 4 Portes et défendus par une 
vingtaine de tours : ils sont à l’origine du Dinan militaire. 
 
Jusqu’à la fin de l’indépendance du Duché de Bretagne (Acte d’Union 1532), la forteresse de 
Dinan sera gardée par une garnison de 50 à 500 hommes suivant qu’on se trouve en temps 
de paix ou en temps de guerre. La garnison loge dans les tours de défense et les portes. 
Lorsque les hommes sont hors service, ils logent chez l’habitant. 
 
Durant la Guerre de Succession de Bretagne (1341-1364) et lors du célèbre duel de 
Bertrand DUGUESCLIN  contre Thomas De CANTORBERY  (février-mars 1357), on connaît 
le nom du capitaine de la place : Hervé de PENHOUET  qui commande le ban et l’arrière ban 
du Poudouvre. 
A cette époque les deux places, « Duguesclin et Champ-Clos », n’en forment qu’une : 
Le Champ es Chevaux . C’est sur cette grande place que se tiennent les « revues 
d’Armes » appelées « Montres ». L’une d’elle en 1378, fait aligner 1 200 hommes à pied et à 
cheval. 
 
Le Donjon est construit sur ordre du Duc Jean IV  (1364-1399) entre 1382 et 1387 pour 
défendre la Ville et la tenir à obéissance. 
 
Lors de la Ligue, le gouverneur de Bretagne Philippe Emmanuel de LORRAINE , Duc de 
MERCOEUR (1558-1602), représentant la « SAINTE UNION » depuis 1588, fait de Dinan et 
de Concarneau ses deux principales places fortes. La garnison de Dinan s’élève à 600 
hommes, commandés par Jean SAINT LAURENT d’AVAUGOUR , Seigneur du Bois de La 
Motte en la paroisse de Trigavou. 
Ses soldats devaient avoir fier allure lorsqu’ils défilaient, morion en tête, cuirasse sur la 
poitrine, épée au côté, arquebuse à l’épaule, hallebarde au poing. C’est pourtant cette fière 
garnison, qui totalement ivre, laissa prendre la Ville par les Malouins passant par la Porte 
Saint Malo. 
 
En 1688, sous Louis XIV, la Ville crée sa première milice bourgeoise : bande hétéroclite 
d’artisans et de compagnons, plus ou moins bien armés, circulant de nuit dans les rues, 
derrière un vielleux, pour assurer la tranquillité et le sommeil des 
bourgeois, en braillant « Dormez, braves gens, le guet veille sur vous ». 
 
Dinan étant sur la grand’route de Paris à Brest, durant tout l’Ancien 
Régime, les régiments royaux traversent la Ville, logeant une ou plusieurs 
nuits chez les habitants, et occasionnant de nombreux désordres : 
Régiments de LIMOUSIN, du DAUPHIN, des DRAGONS DE LA REINE, 
de LORRAINE, de NAVARRE, de VIVARAIS, le ROYAL DEUX PONTS, 
de BERWICH IRLANDAIS, de PENTHIEVRE…. 
 
Lors du débarquement des Troupes anglaises à SAINT BRIAC en 1758 
et leur rembarquement à SAINT CAST, les Milices Bretonnes et les 
Régiments du Roi en massacrèrent un grand nombre. Les blessés,  
Britanniques ou Français, furent soignés dans les couvents de la Ville et 
les prisonniers enfermés au Château. 
 

Sous-officier 
Fusilier du régiment 

ROYAL DEUX 
PONTS (1770-1777) 

Fusilier du régiment ROYAL 
AUVERGNE  
(1770-1777) 



A partir de 1770, certains de ces régiments casernent dans le Prieuré Royal de Léhon vide 
de tous moines depuis 1765. 
 
En 1772 naquit à Dinan, Marie-Angélique DUCHEMIN , fille de Guillaume DUCHEMIN, 
soldat au régiment de LIMOUSIN et d’une mère cantinière au même régiment. Fille, femme, 
sœur de soldats, elle ne vécut que dans les camps et les casernements. 
De 1792 à 1794, elle fait le coup de feu en Corse. Blessée, elle est soignée à l’hôpital de 
Toulon, puis rapatriée aux Invalides où au milieu de ses compagnons de combat, elle sera la 
première femme décorée de la Légion d’Honneur, sous le Prince Président, le 15 août 1851. 
 
De 1782 à 1790, le régiment de PENTHIEVRE stationne à Dinan et dans ses faubourgs.  
Après son départ, circule une pétition des dinannais réclamant son retour car les affaires des 
commerçants de la Ville avaient fort diminuées. 
 
Le 1er janvier 1791, les régiments troquent leurs noms contre des numéros. 
Le 36ème Régiment d’Infanterie arrive à Dinan en mars 1791 et loge au couvent des 
Cordeliers vide de tout moine. 
En septembre de la même année, ce Régiment est remplacé par le 2ème Bataillon de 
Grenadiers d’Ille et Vilaine. Il est formé de soldats indisciplinés, grossiers, voleurs et violeurs. 
La population s’en plaint amèrement.  
 
L’Eglise Saint Malo est transformée en écurie et en forge pour les cavaleries de passage. 
 
Durant les 5 années de 1791 à 1795 plus de 500 000 hommes de troupes traversent la Ville. 
 
La Convention Nationale décrète la levée en masse le 24 février 1793. Mais beaucoup de 
jeunes bretons, surtout paysans, désertent et rejoignent les rangs de la Chouannerie, 
nombreuse dans le Méné. 
 
De novembre à décembre 1793, des Chouans de la Virée de Galèrne, échappés des 
terribles combats de Dol, se regroupent au Château et en forêt de COETQUEN avec les 
Chouans locaux. Leurs avant-gardes poussent jusqu’à Lanvallay. La municipalité de Dinan 
renforce la Garde Nationale et barricade les diverses brèches des remparts, puis fait couper 
les deux ponts de Léhon et de Lanvallay. 
Les arches détruites furent remplacées par deux ponceaux de bois, puisqu’en Brumaire An 
IV (octobre -  novembre 1795), la Ville est traversée par le 3ème Bataillon des Volontaires de 
Mayenne, puis par le 6ème Régiment des Grenadiers d’Orléans, en Floréal An IV (mai - juin 
1795). 
 
Sous le Consulat, durant l’été 1802, la 13ème cohorte de Légion d’Honneur caserne quelques 
semaines aux Catherinettes. 
A partir de juillet 1810, ce couvent devient un casernement régulier, où stationnent un mois 
ou quelques jours les régiments se dirigeant vers Brest. 
 
La Grande Armée se bat dans toute l’Europe. Certains de nos engagés reviennent avec un 
œil ou un membre en moins, mais la paix règne en Pays de Rance. 
Le 18 juin 1815, la funeste bataille de Waterloo sonne le glas de l’Empire. Les Alliés 
envahissent le Royaume de France. Les Prussiens de la 24ème Brigade occupent le pays et 
campent à Lancieux, Saint Solen et Trégon. Ils repartent le 30 septembre ne laissant que de 
mauvais souvenirs. 
 
1816, les guerres de l’Empire sont terminées. 
Les Vétérans de la « Grande Armée » rentrent au pays mais dans quel état : blessés, 
amputés, mutilés. Ils ne peuvent travailler, c’est la misère. L’administration royale répugne à 
leur verser leur pension. Au mieux ce sont des « demi-soldes ». 
 
L’arrivée au pouvoir de Louis-Philippe , le 9 août 1830 modifie la donne. Les vétérans, 
encore vivants sont réhabilités, leurs pensions sont versées, certains même sont décorés de 
la Légion d’Honneur : ainsi débute le culte des Héros. 
Le 21 novembre 1830, au cours dune cérémonie, le commandant GAGON , vétéran de la 
Grande Armée, reçoit le drapeau tricolore pour la Garde Nationale (180 hommes) qu’il dirige. 
 



Le 18 octobre 1831, cent hommes du 6ème régiment d’infanterie Légère logent en Ville. La 
Garde Nationale s’est étoffée, elle compte 525 hommes de 20 à 35 ans organisés en 5 
compagnies. Puis en 1832, 663 hommes et en 1834 elle décline à 358 hommes dont une 
compagnie de 51 sapeurs-pompiers. 
 
En 1836, sur les 1 102 jeunes recrus, 416 savent lire et écrire, 120 savent lire et 561 sont 
analphabètes. 
 
Lors des troubles de février 1848 et jusqu’en fin d’année, stationne dans la Ville une 
garnison de 70 hommes du 71ème Régiment d’infanterie de Ligne. 
 
Le 1er janvier 1849, la garnison de Dinan est formée de 3 bataillons, soit 6 compagnies du 1er 
Régiment d’infanterie de Ligne, composés de 135 hommes, de 5 officiers et sous-officiers. 
 
Dans les Étrennes Dinannaises de 1854-55, la Garde Nationale n’est plus mentionnée, mais 
uniquement la compagnie de sapeurs-pompiers, formée de 92 hommes, dont 3 officiers, 6 
sous-officiers et 15 musiciens. 
 
Sous le Second Empire (1852-1871), le Pays de Rance connaît un important développement 
de l’agriculture, de l’industrie et des échanges commerciaux. 
En 1859, demeurent à Dinan, une brigade de gendarmerie et une compagnie de sapeurs-
pompiers. 
 
Alors que les guerres éclatent au loin (en Crimée, Italie, Chine, Cochinchine, Mexique), le 
pays savoure les délices de la paix, bien que certains de ses enfants soient tués ou blessés 
dans ces expéditions lointaines. 
 
Soudain Dinan prend peur :En janvier 1871, les troupes prussiennes sont au Mans. A la fin 
de ce mois de janvier, onze à douze milles mobiles du Morbihan, venant du camp de Conlie, 
casernent dans le Château (donjon, porte du Guichet, tour de Coetquen). Maigres, malades, 
dépenaillés, leur aspect misérable fait pitié. Les associations charitables et la population 
leurs viennent en aide, les soignant et les nourrissant. 
En février, la plupart d’entre eux sont rentrés dans leurs foyers, sauf les malades et les 
morts, enterrés au cimetière du Champ Coquède. 
 
Sous la IIIème République, les passages et logements incessants de régiments rendent 
évident la construction de casernes. 
 
La Commission d’enquête du 10ème Corps d’Artillerie de Rennes recherche, à Dinan, un 
grand terrain de 20 à 25 hectares. Elle prend contacte avec le Maire, Henri FLAUD  (1861-
1874) et le Conseil Municipal, qui lui propose un terrain le 15 décembre 1873. Il est situé à 
l’occident de l’ancien enclos des Capucins de la rue Saint Marc Il est couvert de marais et de 
prairies humides et de quelques misérables chaumières. 
 
En janvier 1874, la commission municipale présidée par Jean-Marie PEIGNÉ  (1866-1916) 
procède à l’achat de 20 hectares de ces terres appartenant à l’hospice de la Ville, avec un 
emprunt de 300 milles francs au Crédit Foncier. 
 
En Mai de cette année, le général FORGET , commandant le 10ème Corps d’Armée informe 
le Conseil Municipal de la venue prochaine du 24ème régiment de Dragons à Dinan. 
 
Le 2 juillet, l’intendant militaire signe une convention avec le Conseil d’Administration de 
l’Hôpital-Hospice, pour que les militaires malades ou blessés soient soignés dans 
l’établissement du Jardin Anglais. 
Les terrains sont effectivement achetés le 23 décembre 1874 et le premier quartier est mis 
en chantier. 
 
Un couple de tenanciers d’origine nantaise fait une demande d’ouverture pour une « Maison 
Spéciale » pour le plaisir et le délassement du  guerrier », auprès de la Municipalité. 
Demande rejetée temporairement par Henri FLAUD. 
 



Les deux quartiers en construction sont nommés le 12 février 1875 : le quartier Duguesclin 
pour celui qui ouvre sur la rue de Brest, et Beaumanoir pour celui qui longe la rue de la 
Petite Haie qui mène à Sainte Anne-Cassepot. 
 
Courant 1876, la Maison de Plaisirs ou Lupanar est autorisée par Antoine JACQUEMIN , 
maire de 1875 à 1878. 
 

En fin d’année, les bâtiments neufs sont livrés aux deux régiments de cavalerie : 24ème 
Dragons et 12ème Hussards.  
Les services du génie aménagent le champ de tir dans l’anse sud 

asséchée de la Rance, à la courbure en Lanvallay. 
 
 
En 1891, le 12ème Hussards est remplacé par le 13ème. 
 
Depuis les années 1875-80, le commerce dinannais est 
florissant. Dès 5 heures du soir, nos « traîneurs de sabre » 
déambulent dans la Ville, plus attirés par les boutiques et leurs 
jeunes vendeuses que par les divers monuments historiques et 
vieilles maisons. Seuls, quelques officiers supérieurs semblent 
s’en soucier. 
 
Ce désintérêt pour les constructions anciennes de Dinan est 
aussi celui du Maire Joseph DEROYER et de son Conseil ; n’a-
t-il pas dit, en parlant des remparts : « Nous devons faire disparaître ce souvenir 
de nos guerres civiles (sic) et créer de beaux boulevards périphériques… ». 
 
En 1880, commence le démantèlement de la Porte de Brest jusqu’à son complet 

arasement l’année suivante. Peu de voix s’élèvent contre cette destruction : « qui va donner 
de l’air à la Ville » disait-on.  
 

Cavalier du 
13ème Régiment 

de Hussards 

24ème Régiment 
de Dragons. 

Officier et 
cavalier 
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Pourtant, elle (la destruction) provoque, enfin, une réaction de l’Etat. 
 En juillet 1886, l’ensemble des remparts (Tours, Courtines, Portes et Fossés) est classé au 
titre des monuments historiques. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
 
 
 
 

Dès juin 1875 (jusqu’à la Grande Guerre), le 24ème Régiment de Dragons occupe le quartier 
Duguesclin dont l’entrée principale donne rue de Brest. Il en est de même pour le 12ème 
Régiment de hussards, logé au quartier Beaumanoir, dont l’entrée principale donne sur la 
route de Sainte Anne. A eux deux, ils forment la 10ème Brigade de cavalerie du 10ème Corps 
d’Armée ’22, 35, 50) dont l’Etat Major est à Rennes. 
 
1887 voit la première électrification des casernes. 
 
De juillet à septembre 1889, une importante épidémie de typhoïde se répand dans les deux 
quartiers militaires, provoquant 12 morts parmi les 400 malades qui sont hospitalisés à 
l’hospice des Catherinettes (suite à la convention du 02.07.1874). 
 
 

Revue militaire du 13ème 
Hussards (avril 1900) 
place Duclos à Dinan. 
 
Au fond, à gauche de 
l’entrée de la rue des 
Rouairies, on voit l’Hôtel 
de Bretagne 

Arrivée des 
Cavaliers du 
13ème 
Hussards, 
place Duclos à 
l’angle de la 
rue des 
Rouairies et 
de la rue 
Thiers 
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En août 1891, le 12ème Hussards est remplacé par le 13ème. Et comme le rappellera Gabriel-
Louis PRINGUÉ (1885-1965) dans ses deux ouvrages de souvenirs « 30 ans de dîners en 
Ville » et « Portraits et fantômes », parus respectivement en 1948 et 1951 : « La beauté des 
jeunes officiers dans leurs uniformes chamarrés, perchés sur leurs superbes chevaux, 
apportait à notre Ville une note de joie et de plaisirs ». 
 
Cette présence des 
militaires et de leurs 
familles va augmenter la 
population de la Ville de 
plus de 2 000 personnes. 
C’est une période de pleine 
expansion économique et 
la création de nombreux 
ateliers, d’artisans,  de 
boutiques de détail et à la 
suite des grossistes et des 
fabriques diverses. 
 
En août 1899, lors du 
second procès (conseil de 
guerre) d’Alfred 
DREYFUS, les 1er et 2ème 
Escadrons du 24ème 
Régiment de Dragon sont 
appelés en renfort de la 
gendarmerie pour assurer le service d’ordre à l’extérieur du lycée de Rennes.  
 
Le 14 juillet 1900, lors de la Fête National de grandes festivités sont organisées 
avec la Ville : Revue, défilé, carrousel, rallys, courses, concert…etc… 
Les photographes de la Ville : LEMY, PAMBRUN, PASSEMARD, ROUXEL 
…etc…fixent le quotidien de la vie militaire sur leurs plaques de verres (ce qui nous permet 
d’illustrer cet article).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Quand les chevaliers 
faisaient des 
exhibitions pour le 
plaisir des civils 

Rue Thiers à Dinan, 
le 14 juillet 1906, le 
Général 
HAUDICOURT de 
TARTIGNY passe 
en revue le 13ème�
Hussards�
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Cavaliers du 13ème Hussards sautant le talus sur le champ de manœuvres à Aucaleuc, 1900. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Le premier « Week End » d’août 1900, une revue des troupes et une prise d’armes sont 
exécutées en l’honneur du Chef de Corps, nouveau commandement de la Place. Durant ces 
2 jours ont lieu des courses et Steeple-chase sur le terrain de l’Aublette.  
 
Des trains « de plaisirs » débarquent en gare de Dinan, leur cargaison de « cocottes » 
venues exprès de Dinard, Saint-Malo et même de Paris. Ces dames se présentent à une 
clientèle choisie de bourgeois, officiers ou nobles, tous cavaliers émérites, amateurs de 
belles montures. 

Le 24ème 
Dragons défile 
devant l’Hôtel 
de Ville de 
Dinan, rue 
Marchix (1913) 
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Le 13 septembre 1903 a lieu à TREGUIER l’inauguration de la statue assise d’Ernest 
RENAN (1823-1892). Cette statue que les mouvements catholiques et le Clergé 
surnomment « La statue de la honte » va provoquer de violentes manifestations de la 
bourgeoisie bien pensante, des mouvements monarchiques et des paysans Trégorrois et 
Léonards. Des bagarres violentes éclatent avec les contre-manifestants laïcs, radicaux-
socialistes. La Troupe est envoyée pour maintenir l’ordre, dont 3 escadrons du 24ème Dragon 
de 
Dinan. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Les lois du 4 et 21 mars 1905 ramènent le service militaire à 2 ans et le rendent « obligatoire 
et égal à tous citoyens français ». 
 
Lors des inventaires au petit séminaire des Cordeliers de Dinan, au petit matin du 4 
novembre 1907, deux escadrons du 13ème Hussards sont envoyés pour retenir la population 

Caserne Duguesclin, 24ème Dragons (1900). 

Le 13ème 
Hussards, entrée 
que Quartier 
Beaumanoir 
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hostile au Sous-Préfet MAGRE et au commissaire de Police, Monsieur DÉRRÉ, venus 
officier. 
 

 
Le 23 juillet 1910, le 2ème Régiment d’infanterie coloniale est logé, tant bien que mal, dans 
Dinan. Il en sera de même le 24 août pour le 47ème Régiment venant de Saint Malo et se 
rendant à Brest. 
La loi du 6 mars 1913 rallonge à 3 ans le service militaire. Les libérables sont maintenus 
malgré de nombreuses protestations des parents et des élus. 
Pourtant les rumeurs de guerre avec l’Allemagne se répandent : « Taisez-vous l’ennemi 
vous écoute ! ». 
 
Les 3 au 9 avril 1914, les 2 régiments (13ème Hussards et 24ème Dragons) embarquent 
(hommes, chevaux, matériel) en gare de Dinan  dans 3 trains spéciaux, direction Rennes. 

 
 
 
 
Le 25 avril, le 10ème régiment 
d’Artillerie venant de Rennes 
prend ses quartiers à 
Beaumanoir. 
La guerre est déclarée à 
l’Allemagne le 3 août 1914. 
 
 
 
 
 
 

Cavalier 
du 13ème 
Hussards, 
1913 

Groupe de camarades des 2 Régiments : 
24ème et 25ème Dragons, 1915. 
(Famille Leroux-Naulin de Dinan) 
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Les 4 et 7 août, le 10ème d’Artillerie part pour le front par les chemins de fer. 
 
 
Dès le 19 août 1914, les 
premiers blessés sont 
réceptionnés à l’hôpital – 
hospice des 
Catherinettes.  Devant 
l’influence des blessés, 
en septembre s’ouvrent 
les hôpitaux 
complémentaires : au 
Collège municipale (rue 
de Léhon), à l’école de la 
Victoire, à l’école des 
Cordeliers… 
De plus, plusieurs 
hôpitaux furent créés par 
des associations 
charitables :  
aux Ursulines rue Saint 
Charles, aux Salésiens 
rue Beaumanoir… 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Pansage des chevaux, 
1906, 24ème Dragons 

Dinan, hôpital complémentaire du pavillon, 1915 

Blessés remis en 
forme : 
bons pour le service ! 
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3 octobre 1914 : arrivée des premiers prisonniers allemands, logés dans des baraquements 
de la caserne Duguesclin. Ils travaillent à l’entretien des dites casernes et sont gardés par 
les fantassins du 78ème Régiment d’infanterie territoriale, dont certains sont des vétérans de 

la guerre de 1870.  
 
1er novembre 1914 : Jules JOUANIN, Maire de la Ville, demande à Alexandre 
MILLERAND (Ministre de la guerre) l’installation du dépôt du 10ème d’Artillerie 
au quartier Beaumanoir qui vient d’être agrandi, et où logent déjà le dépôt du 
13ème Hussards et 500 prisonniers de guerre allemands, auteurs des travaux 
d’aménagment. 
 
En février 1915, arrivent au quartier Beaumanoir les 2 400 hommes, les 700 
chevaux et matériels du 10ème Régiment d’Artillerie, dont les manœuvres se 
font à l’école de feu de Coëtquidan. 
A cette époque, beaucoup d’officiers de Cavalerie, constatant son peu 
d’efficacité dans les combats, s’engagent dans l’aviation (1ère escadrille créée 
sur Farman en 1907 à ISSY LES MOULINEAUX). 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Portrait de Dragons 

La charge des Dragons : 
folle bravoure de nos 
cavaliers, 1914 

Dragons en 
campagne : 
l’ officier reçoit des 
renseignements d’un 
civil lui indiquant que 
l’ennemi est proche 

������������	
� �

������������	
� �



Dès 1915, les nouveaux uniformes « bleu horizons » habillent tous les régiments infanterie 
ou cavalerie. 
 

Durant la période 1916-1918 plusieurs transferts 
de troupes se font dans les casernes de Dinan. Le 
dépôt du 13ème Hussards part pour Pontivy. Il est 
remplacé par ceux des 24ème et 25ème Dragons. 
 
En mars 1918, alors que Paris est bombardé par 
les allemands, 150 soldats russes blessés ou 
malades arrivent à la Gare venant des fronts de 
l’Est. Ils sont logés à la caserne Beaumanoir. 
Indisciplinés, paresseux, voleurs et …violeurs ils 
ne laisseront que de mauvais souvenirs. 
 
27 juin 1918 : la nouvelle offensive allemande du 
« Chemin des Dames » n’aboutit à aucune 
avancée, ne faisant que quantité de morts et de 
blessés. 
 
La contre offensive MANGIN, avec des chars, 
dans l’Aisne se termine par une victoire. 
L’Allemagne s’essouffle. 

 
En octobre la « Grippe Espagnole » éclate. Elle fera des milliers de morts, même en 
Bretagne. 
 
A 11h du matin, le 11 novembre 1918, sur le front, le clairon sonne l’arrêt des combats. Dans 
nos clochers, les cloches sonnent à toutes volées. Durant cette guerre, le 10ème Corps 
d’armée de Rennes aura sur 318 000 appelés sous les drapeaux, perdus 62 100 hommes 
soit près de 20 % des effectifs. 
 
Dans beaucoup de famille, un homme est tué durant cette guerre. Le pire étant, que sur 5 à 
6 frères, pas un seul ne revient.  
 
Dans la famille Larère de Dinan, sur 8 frères ou cousins, un seul reviendra vivant. Il se fera 
prètre, ce nom de famille s’est éteint. 
 
Dès la déclaration de la guerre en 1914, les monnaies d’argent 5, 2, 1 francs et 50 centimes 
sont thésaurisées. A cause du manque de petite monnaie sont créés en 1917 des 
« Monnaies de nécessités » ou « bons de monnaie ». Elles seront éditées par les Chambres 
de Commerces, les entreprises industrielles et commerciales et même par les commerçants 
de quartiers. Ce sont de petits tickets de cartons ou papiers ou des pièces de bronze, de 
zinc, d’aluminium ou de cartons de 5, 10, 15, 20 centimes. 
 
Durant l’été 1919, la Ville voit le retour des troupes. La Fête Nationale est célébrée avec 
éclat. Les troupes (24ème Dragons, 71ème régiment d’infanterie…) défilent de la rue Thiers à la 
place Foch (actuelle place du Champ Clos). Elles présentent les armes devant le monument 
aux morts provisoire dressé au pied de la statue du Connétable Duguesclin. 
 
Le Maire, Jules JOUANIN prononce son discours en présence du Sous-Préfet Monsieur 
MOYON et du « Héros des Dardanelles », l’amiral Louis DARTIGE du FOURNET (1856-
1940). 
 
L’Etendard et l’Etat Major du 10ème régiment d’Artillerie arrivent le 10 août 1919 au quartier 
Beaumanoir. 
Le 24ème régiment de Dragons reconstitué à Limoges, revient occuper ses quartiers à la 
caserne Duguesclin, les 15 au 17 septembre. 
 
La municipalité prépare une grande réception pour « le retour de nos militaires ». Ce 21 
septembre 1919, départ à 9 h, rue Saint Malo : deux escadrons du 24ème régiment de 
Dragons ouvre la marche entre deux haies de populations joyeuses. Ils sont suivis d’une 
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batterie de canons de 75 et une autre de canons de 155 tractés du 10ème régiment 
d’Artillerie. Un détachement du 13ème régiment de Hussards, en voie de dissolution, ferme la 
marche. 
 
Les troupes réunies sont passées en revue sur la place FOCH, puis les officiers sont reçus à 
11h30, pour un vin d’honneur, dans les salons de l’Hôtel de Ville. 
 
Durant l’été 1922, la garnison de Dinan est inspectée par le Maréchal (depuis le 19.11.1918) 
Philippe PÉTAIN. 
 

Le Monument aux Morts, œuvre d’Arthur GUÉNIOT (1866-1951) 
sculpteur dinannais, est inauguré le dimanche 22 septembre 1922, en 
présence du maire Jules JOUANIN, de Monsieur Yves LE TROCQUER 
(1877-1938) Ministre des travaux publics ( né à Pontrieux, Côtes du 
Nord), les corps constitués et les maires des communes environnantes.  
 
La première division motorisée de l’armée française est créée dans la 
région parisienne en 1928. 
 
L’hebdomadaire « Union Malouine et Dinannaise » annonce en 
septembre 1928, la dissolution du 24ème régiment de Dragons. 
 
De janvier à avril 1929, le 10ème régiment d’Artillerie quitte ses quartiers 
de Beaumanoir pour Rennes. 
Le 29 mars 1929, sous le commandement du Colonel BOSCAL de 
REALS, les derniers cavaliers du 24ème Dragons présentent un piquet 
d’honneur lors d’une cérémonie au Monument aux Morts. 
 

 
Le 28 avril suivant, la municipalité de Michel GEISTDOERFER offre un 
vin d’honneur aux derniers militaires encore présents. Les deux 
casernes vidées de tout régiment sont devenues des centres 
mobilisateurs. Le service militaire est, alors, réduit à un an. 

 
Le 20 août 1929 ferme le bureau liquidateur du 24ème régiment de Dragons. 
Les quartiers s’assoupissent. Plus de sonneries matinales des clairons, plus de martèlement 
des sabots des chevaux, on n’entend plus les tintements des marteaux de la forge. En Ville, 
certains petits commerces migrent ou ferment. 
 
En janvier 1930, la Colonel de la LAURENCI, commandant le 19ème régiment de Dragons, 
stationné à GONSENHEIM en Rhénanie, République de Weimar (1919-1933) vient visiter 
les casernements de Dinan.  
 
Le 1er mars 1930 arrive le 1er détachement du 19ème régiment de Dragons, encore caserné à 
Mayence, capitale de la Rhénanie-Palatinat (République du Weimar). Les cavaliers prennent 
leurs quartiers à la caserne Beaumanoir. 
 
Début juin 1930, ce sont les premiers éléments du 14ème bataillon de Chasseurs Alpins, en 
tenue bleue et large béret, qui logent à la caserne Duguesclin. 
 
La réception de ces deux nouveaux régiments par la municipalité dinannaise donna lieu à 
des grandes fêtes le dimanche 29 juin 1930. 
 
Les troupes regroupées à l’extrémité nord de la rue Saint Malo sont passées en revue par le 
Général TANANT, commandant la 10ème région militaire (Bretagne). Puis le défilé 
s’organise :  
La musique du 48ème Régiment d’Infanterie ouvre la marche suivit des fanions de deux 
compagnies du 14ème bataillon des Chasseurs Alpins, au pas rapide, puis viennent la fanfare 
à cheval et l’étendard de deux escadrons du 19ème Dragons. 
Le défilé est survolé par 4 avions, préfigurant le meeting aérien de l’après-midi, qui aura lieu 
sur le terrain de Trélivan. 
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Dans la rue de Saint Malo, les troupes passent sous l’arc de Triomphe de la commune libre, 
puis sont accueillis par le 1er Adjoint au Maire, Monsieur MOUSSON. Le Maire, Michel 
GEISTDOERFER étant absent pour cause de deuil familiale. 
Ils entrent dans la ville médiévale par la Porte Saint Malo décorée d’écu divers. Des groupes 
costumés en Duguesclin, Charles De Blois, Beaumanoir circulent au milieu de jeunes dames 
en Hennins, Bretonnes Lorraines ou Alsaciennes. La foule est si dense que les compagnies 
et escadrons s’y fraient difficilement un passage jusqu’à la place Duguesclin, où à lieu la 
dispersion. 
 
Le 1er juillet 1930, les casernes de Dinan deviennent aussi un centre mobilisateur. 
 
Le 1er janvier 1931, logé au quartier Duguesclin, le 14ème Bataillon de Chasseurs Alpins, 
récemment arrivé, se transforme en 71ème régiment d’infanterie (3/71 R.I). Ses 1er et 2ème 
bataillons, ainsi que l’Etat major sont casernés à Saint Brieuc. 
 
Le 1er régiment porté motorisé est le 18ème Dragons, le 19ème Dragons ne le sera qu’en 1936. 
 
Et la vie de garnison continue, le terrain de manœuvres est déplacé dans les Landes incultes 
du Plateau de Bel-Air (BELER) sur les communes d’Aucaleuc, Quévert et Trélivan. Les 
menaces de guerre, provoquent en septembre 1938, le rappel de 400 réservistes. 
 
Du 27 au 30 août 1939, les 1ers éléments du 19ème dragons (hommes, chevaux, véhicules) 
embarquent dans 3 trains en gare de Dinan. Les derniers éléments n’embarqueront qu’en 
novembre 1939. 
 
Le 3ème bataillon du 71ème régiment rejoint son régiment à Saint Brieuc. La Grande Bretagne 
et la France déclarent la guerre à l’Allemagne nazie le 3 septembre 1939, c’est le début de la 
« drôle de Guerre ».  
 
Début mai 1940, le 19ème régiment de Dragons est rendu dans les Vosges à GIVET, 
incorporé à la IXème armée.  
 
Le 10 mai, il traverse la frontière Belge, passe la Meuse à DINANT et près d’ANSEREMME.  
 
Le 19ème Dragons eut beaucoup de blessés et de tués, lors de durs combats contre l’armée 
allemande motorisée. Son effectif réduit à 400 hommes, et ses chevaux tués, ces fiers 
cavaliers furent réduits à abandonner leurs mitrailleuses et leurs canons antichars. Cette 
triste piétaille vit son Etat Major capturé. Seuls quelques hommes des 3ème et 4ème escadrons 
purent s’embarquer dans un train en partance pour la Bretagne, puis se retrouvent au sud de 
la Loire, ou avec les Cadets de Saumur, ils tentent d’arrêter l’avancée victorieuse des 
colonnes de « PANZER ».  
 
Les quelques survivants réunis à MONTAUBAN (Tarn et Garonne) voient leur régiment 
dissout début juin 1940. 
 
Le 22 juin 1940, l’Armistice est signé dans le wagon de Rethondes. Les autorités françaises 
sont placées sous les ordres de l’occupant. Mais certains s’évanouissement dans la nature. 
Ils formeront les forces de résistance.   


